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1. Fonctionnement lyrique et philosophique de la pérégrination allégorisée
1.1. Présence de l’allégorie du voyage dans la poésie de Hölderlin
1.2. Les différents sens de l’allégorie

1.2.1. Lecture autobiographique
1.2.2. Une lecture métaphysique et religieuse
1.2.3. Une lecture de la translatio studiorum

1.3. Comment Hölderlin fait émerger cette allégorie dans son texte
poétique

1.3.1. Un contexte germanique
1.3.2. Le personnage idéalisé de Diotima, situé aux confins de la lecture
autobiographique et du sens religieux de l’allégorie
1.3.3. Syncrétisme religieux entre paganisme et christianisme

2. L’originalité littéraire et philosophique de la pérégrination allégorisée
2.1. La critique de la civilisation
2.2. Originalité de cette allégorie dans la Querelle des Anciens et des
Modernes

Fas ci né par la Grèce an tique, Hölderlin n’a ja mais pu s’y rendre de sa
vie pour plu sieurs rai sons, no tam ment éco no miques et po li tiques. En
re vanche, ce grand poète n’en fut pas moins un grand voya geur qui
par cou rut à pied la France et l’Al le magne, de Franc fort à Bor deaux en
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pas sant par Stutt gart. Cette ex pé rience du voyage l’amena à dé ve lop‐
per dans sa poé sie tout un ré seau d’images liées à son ad mi ra tion
pour la Grèce an tique. Pé ré gri na tions lit té raires, ar tis tiques et phi lo‐ 
so phiques, ses er rances ima gi naires l’ame nèrent à éla bo rer une vé ri‐ 
table al lé go rie du voyage qui struc ture l’en semble de sa pen sée et de
sa poé sie. Des ti née à dire les choses au tre ment, l’al lé go rie vé hi cule
une pen sée à par tir d’un jeu de cor res pon dances mé ta pho riques.
Riche dans le cas de Hölderlin, cette pen sée re pose sur une ten sion
entre un point de dé part et une des ti na tion qui, mo du lée à par tir
d’une échelle de gran deurs, sug gère le che mi ne ment spi ri tuel du
poète. Dans le cadre de ce col loque consa cré à la cir cu la tion prise au
sens large, il convien drait ainsi de s’in ter ro ger sur la force ly rique et
phi lo so phique de cette pé ré gri na tion al lé go ri sée tant dans sa poé sie
que sa prose et d’en vi sa ger son ori gi na li té dans l’his toire lit té raire et
phi lo so phique en Al le magne et en Eu rope. 1

1. Fonc tion ne ment ly rique et phi ‐
lo so phique de la pé ré gri na tion al ‐
lé go ri sée

1.1. Pré sence de l’al lé go rie du voyage
dans la poé sie de Hölderlin

Tout d’abord, nous pou vons en tre prendre de dé fi nir cette al lé go rie
du voyage chez Hölderlin. Dans son œuvre, Hölderlin met ré gu liè re‐ 
ment en scène le poète dont émanent l’élan et la pen sée ly riques et
au tour du quel s’ar ti culent les mou ve ments du poème. Le poète est
alors sou vent pré sen té comme un voya geur. Le terme qui re vient le
plus sou vent est „Wan de rer“, que, dans l’édi tion de la Pléiade, Fran‐ 
çois Fé dier (Jac cot tet 1967 : 799) tra duit par l’« er rant ».  La tra duc tion
pro po sée par Fran çois Gar rigue (2005  : 349) «  le voya geur » semble
tou te fois plus sa tis fai sante dans la me sure où, comme le mot al le‐ 
mand, elle ne sug gère pas un che mi ne ment ha sar deux, contrai re ment
à celle de Jac cot tet. Cette dis tinc tion s’avère im por tante car il existe
par ailleurs dans l’œuvre de Hölderlin une pé ré gri na tion da van tage
for tuite qui doit éga le ment re te nir notre at ten tion. Ce terme com‐ 
prend de nom breuses oc cur rences dans son œuvre. Il cor res pond à
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trois titres épo nymes : « Le Voya geur » („der Wan de rer“), « Le Mar‐ 
cheur noc turne  » 2 (Gar rigue 2005  : 57), «  Che mins du voya‐ 
geur » 3 (Gar rigue 2005 : 875). et ap pa raît sou vent aussi sous la forme
d’un mot issu de la même base lexi cale, soit du groupe ver bal „wan‐ 
dern“ (faire de la ran don née, de la marche) à l’in fi ni tif ou au par ti cipe,
passé comme pré sent, soit sous la forme d’un sub stan tif très proche
comme „Wan ders mann“ (Hölderlin 1992 a : 365) – ce terme fut éga le‐ 
ment tra duit par «  voya geur  » sous la plume de Fran çois Gar rigue
(2005 : 805) – ou comme celui qui dé signe l’ac tion elle- même „Wan‐ 
de rung“ (Hölderlin 1992 a  : 331), c’est- à-dire les « Che mins cou rus »
(Gar rigue 2005  : 649). Par ailleurs, Hölderlin n’hé site pas à jouer sur
l’image du voya geur et à lui don ner une fonc tion, no tam ment com‐ 
mer ciale comme dans l’« Ar chi pel » où le voya geur est un com mer‐ 
çant : „der fern hin sin nende Kauf mann“ (Hölderlin 1992 a : 255), ici un
« mar chand pen sant au long cours » (Gar rigue 2005 : 563), ex pres sion
rap por tée au poète par le prisme d’une com pa rai son :

 

Vois ! d’ici lan çait ses vais seaux le mar chand pen sant au long cours, 
Joyeux que la brise ailée souf flât aussi pour lui, et les dieux 
L’ai maient ainsi, tout comme le poète, en ce que les bons fruits 
De la Terre il échan geait, liant le proche au loin tain. 4 
(Gar rigue 2005 : 563)

Le poète- voyageur est donc vu ici comme celui qui rap proche les
loin tains ho ri zons.

3

1.2. Les dif fé rents sens de l’al lé go rie
Par ailleurs, la pé ré gri na tion sup pose, quelle qu’elle soit, un va- et-
vient entre deux lieux, un point de dé part et un point d’ar ri vée.
Comme Hölderlin opte pour une écri ture al lé go rique, il est pos sible
d’éta blir dif fé rentes échelles dans ses voyages et d’y dis tin guer, au ni‐ 
veau de l’al lé go rie, un mi cro cosme et un ma cro cosme.

4

1.2.1. Lec ture au to bio gra phique

Le mi cro cosme cor res pon drait à la lec ture au to bio gra phique que
l’exé gète pour rait faire de ses pé ré gri na tions poé tiques. Les élé gies
«  Re tour    » („Heim kunft“), «  Stutt gart  », « La Pro me nade à la cam‐ 
pagne  » („Der Gang aufs Land“) ou en core « Le Voya geur  » („Der
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Wan de rer“) ont ainsi un arrière- plan clai re ment au to bio gra phique. «
Re tour » („Heim kunft“) évoque le re tour de Hölderlin en Souabe qu’il
avait quit tée pour Haupt will en Suisse, d’où il rentre après avoir été
congé dié d’un em ploi de pré cep teur. «  Stutt gart  » a ainsi vu le jour
dans la ca pi tale ba doise où le poète at ten dait la vi site de son ami
Sieg fried Schmid, au quel il dédie l’élé gie et à la venue du quel il fait al‐ 
lu sion :

Mais, de crainte qu’ainsi qu’aux trop pru dents, ne nous échappe 
Cette sai son qui dé cline, je la de vance 
Jusqu’aux fron tières du pays où baignent des eaux bleues 
L’île du fleuve et, bien- aimé, le lieu natal. 5 
(Jac cot tet 1967 : 805-806)

In ache vée et dé diée à son ami Lan dauer qui le loge, « La Pro me nade à
la cam pagne » („Der Gang aufs Land“) évoque une pro me nade des ti‐ 
née à dé cou vrir une mai son d’hôtes : « Viens dans l’Ou vert » 6 (Jac cot‐ 
tet 1967  : 803). Enfin, « Le Voya geur » („Der Wan de rer“) dé peint son
voyage de Hom burg à Stutt gart. Ces re tours sont alors pour l’au teur
l’oc ca sion de cé lé brer la pa trie d’ori gine, ses charmes et les sou ve nirs
qui lui sont at ta chés.

6

1.2.2. Une lec ture mé ta phy sique et re li gieuse

Hölderlin uti lise les deux termes de la langue al le mande pour évo quer
sa pa trie  : „das Va ter land“ et „die Hei mat“. Les deux termes ap pa‐ 
raissent dans «  Le Voya geur  » („Der Wan de rer“) (Hölderlin 1992 a  :
273-274). Il en va de même dans « Re tour » („Heim kunft“) (Hölderlin
1992 a  : 292-293) et dans «  Stutt gart  » (Hölderlin 1992 a  : 284). Par
ailleurs, le poète consacre plu sieurs poèmes à ces concepts  : « Pa‐ 
trie » („Hei mat“), « La Pa trie » („Die Hei mat“), « La Mort pour la pa‐ 
trie » („Der Tod fürs Va ter land“).

7

Quelle dif fé rence Hölderlin établit- il alors entre les deux termes ? Si
la Hei mat, mot fé mi nin, évoque l’as pect sé cu ri sant et ma ter nel des
ori gines, comme le sug gère le poème « La Pa trie  » („Die Hei mat“), où
le terme est ex pli ci te ment rap pro ché de la fi gure ma ter nelle  : «  de
mon pays/ Fron tière res pec tée, mai son de ma mère/ Et l’étreinte de
mes frère et sœur ai mants,/ Je vais vous fêter, » 7

8

(Garrigue 2005  : 611), le

terme Vaterland, quoique signifiant neutre selon la gramQuerellemaire allemande, renvoie au
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père et à ses significations symboliques. Outre un sens épique, il recouvre un signifié

religieux et renvoie au père céleste. Lorsque dans « Le Voyageur » („Der Wanderer“) il écrit

«  Père de la patrie  ! puissant Ếther  !  » 8 (Fédier, in Jaccottet 1967  : 802), il semble avoir à

l’esprit l’expression latine pater patriae qui confère à la tournure allemande un souffle épique

digne des prières antiques, comme le corrobore l’évocation de l’éther, principe de vie,

assimilé au divin dans la civilisation antique. De même, dans « Stuttgart », les « anges de la

patrie » („Engel des Vaterlands“) évoquent la divinisation des ancêtres sur le modèle romain.

Nous voyons donc à travers cette distinction lexicale se profiler un premier sens allégorique,

en l’occurrence religieux, sinon métaphysique, de la pérégrination. Il s’agit pour le poète, à

une échelle symbolique, de se rapprocher du divin et de prêcher sa venue prochaine. Si, dans

la représentation métaphysique et spirituelle de Hölderlin, les dieux se sont retirés de

l’univers des mortels, comme le suggèrent les vers : « Mais nous venons trop tard, ami. Oui,

les dieux vivent,/ Mais là-haut sur nos fronts, au cœur d’un autre monde.  » 9 (Roud, in

Jaccottet 1967 : 809-813), il revient au poète d’entretenir, tel un prêtre, la mémoire du divin

en arpentant le monde des mortels, plongé dans la nuit, pour tenir ces derniers éveillés et

prêts dans l’attente du retour des dieux. C’est tout le sens des fameux vers de « Pain et vin »

(„Brot und Wein“) qui répondent à la si célèbre question portant sur l’utilité des

poètes : « Mais ils sont, nous dis-tu, pareils aux saints prêtres du dieu des vignes,/ Vaguant

de terre en terre au long de la nuit sainte. » 10(Roud, in Jaccottet 1967 : 813). Ainsi, si les voyages poétiques de

Hölderlin se distinguent par un premier caractère autobiographique, ils peuvent s’élever à un signifié métaphysique, sinon

religieux et revêtir le sens d’un véritable culte divin.

De même, la pé riode quasi pré- adamique qui pré cède le dé part fu‐ 
neste des dieux et l’aban don des mor tels se ca rac té rise éga le ment par
une pé ré gri na tion sym bo lique qui sug gère la paix et l’idylle et peut
concer ner tant les mor tels que les dieux. Un verbe dé signe par fai te‐ 
ment ce mou ve ment idéal. Il s’agit du verbe wan deln  que l’on peut
tra duire par « dé am bu ler ». Dans un geste tout élé giaque, Hölderlin
écrit ainsi dans un poème dé pour vu de titre « Des dieux jadis dé am‐ 
bu laient  ». 11

9

C’est le verbe utilisé également dans le poème «  Chant du destin  »

(„Schicksalslied“) inclus dans Hypérion  : « Vous avancez là-haut dans la lumière/ Sur un sol

tendre, bienheureux génies ». 12 Ce verbe qui suggère le mouvement léger et libre des dieux,

affranchis de contraintes et de soucis, mouvement caractérisé par une certaine sérénité,

voire une joie réelle, semble inspiré d’Homère qui, dans L’Odyssée VI, 42-46, distingue, par

leurs mouvements sereins les dieux des mortels. Se remémorant son idylle avec Diotima,

Ménon emploie ce verbe pour désigner les promenades sereines et joyeuses de son couple :

« Ainsi cheminions-nous sur la terre. » 13(Jaccottet 1967  : 796).   De même, lorsqu’il invoque le souvenir de

Diotima et qu’il lui semble la voir revenir à lui, il recourt à nouveau à ce même verbe pour désigner sa démarche sereine : «

C’est elle, tout elle encor ! Oui, planant encore en pied, / Muette, comme avant, passe à mes yeux l’Athénienne » 14 (Garrigue
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2005 : 567). À l’inverse, depuis la disparition funeste de Diotima, Ménon erre : « Chaque jour, je m’en vais, cherchant toujours

une autre voie, /  Et j’ai sondé depuis longtemps tous les chemins.  » 15 (Jaccottet 1967  : 795). Ainsi, comme dans toute

allégorie, il existe bel et bien deux lectures possibles dans l’image de la promenade ou du voyage chez Hölderlin et le lecteur

se doit d’y distinguer un microcosme et un macrocosme. Il est toutefois intéressant de constater qu’il existe un troisième

niveau d’interprétation.

1.2.3. Une lec ture de la trans la tio stu dio rum

Au- delà de la lec ture au to bio gra phique et du si gni fié mé ta phy sique et
re li gieux, il existe une étape en quelque sorte in ter mé diaire dans
l’ana lyse du voyage chez le poète. Hölderlin peut sug gé rer à tra vers le
voyage la trans la tio stu dio rum ou trans la tio ar tium opé rée entre la
Grèce an tique et ce qu’il ap pelle l’Hes pé rie, soit l’Oc ci dent. Cette thé‐ 
ma tique tra verse toute la poé sie de Hölderlin. Le poète n’hé site pas à
faire re mon ter à l’Indus le mou ve ment cultu rel qui va d’est en ouest
en pas sant la Grèce. Dans « L’Ister » („Der Ister“), il écrit :

10

Mais nous chan tons, nous de l’Indus 
Au loin par ve nus et de l’Al phée, avons long temps 
Cher ché ce qu’il nous faut 
[…] 
Et pas ser de l’autre côté. Mais ici nous vou lons bâtir. 16 
(Gar rigue 2005 : 873)

Dans la même lo gique, le poète évoque la venue du dieu Bac chus de‐ 
puis le Gange :

11

Les bords du Gange ont ouï du dieu de Joie 
Le triomphe, quand de l’Indus, conqué rant 
Vint le jeune Bac chus, par le vin 
Sacré du som meil éveillant les peuples. 17 
(Gar rigue 2005 : 383).

Cette vo lon té d’élar gir le phé no mène cultu rel de la trans la tio stu dio‐ 
rum à l’Inde et d’at tri buer l’ori gine de l’ins pi ra tion oc ci den tale aux
rives de l’Indus ou du Gange re lève d’une par ti cu la ri té al le mande et
trouve son ori gine dans l’an thro po lo gie et la phi lo so phie d’outre- 
Rhin. Her der, puis Schel ling et les Ro man tiques après lui si tuent en
Inde l’ori gine des re li gions et de la culture. La Grèce an tique, cé lé brée
au XVII  siècle par Win ckel mann pour ses tré sors ar tis tiques, se pré ‐

12
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sente ainsi comme le ré cep tacle et le conser va toire de la culture oc‐ 
ci den tale. L’al lé go rie du voyage pré sente in fine trois ni veaux de si‐
gni fi ca tion  : une pre mière lec ture au to bio gra phique per met au lec‐ 
teur de se fi gu rer concrè te ment le mou ve ment de la pé ré gri na tion
dé crite. Une se conde lec ture sug gère en outre le dé pla ce ment d’est
en ouest de l’ins pi ra tion cultu relle et ar tis tique, des loin taines et my‐ 
thiques Indes à l’oc ci dent, no tam ment ger ma nique, en pas sant par la
Grèce an tique. Enfin, une lec ture plus mé ta phy sique et spi ri tuelle
per met d’y dis tin guer une vé ri table confes sion de foi, tant en la venue
pro chaine du divin qu’en la poé sie com prise comme un moyen de cé‐
lé brer ce même divin et de main te nir un lien avec ce divin, soit un
mé dium re li gieux au sens éty mo lo gique du terme. À par tir de ces
don nées, il convient de s’in ter ro ger sur la ma nière dont Hölderlin fait
émer ger cette al lé go rie de son texte poé tique.

1.3. Com ment Hölderlin fait émer ger
cette al lé go rie dans son texte poé tique

1.3.1. Un contexte ger ma nique

Tout d’abord, afin de sug gé rer une lec ture au to bio gra phique,
Hölderlin ancre ses poèmes dans un contexte ger ma nique, propre à
évo quer les siens et ses ori gines, et ce fai sant, il in siste sur une cer‐ 
taine cou leur lo cale. Il consacre ainsi plu sieurs de ses poèmes à des
fleuves al le mands : le Main, le Rhin, le Ne ckar, l’Ister, le Da nube, à des
villes al le mandes : Hei del berg, Stutt gart, et il y in sère des confes sions
au to bio gra phiques, no tam ment par la ré fé rence à ses pa rents (« Père
et mère […] Je leur sem blais mort ; eux, à moi. » 18

13

(Fédier, in Jaccottet 1967 :

802).

1.3.2. Le per son nage idéa li sé de Dio ti ma,
situé aux confins de la lec ture au to bio gra ‐
phique et du sens re li gieux de l’al lé go rie

En outre, il est pos sible de de vi ner der rière le per son nage idéa li sé de
Dio ti ma Su sanne Gon tard, la cé lèbre muse du poète. Il est vrai que
dans sa cor res pon dance, Hölderlin re con naît à Su sette Gon tard les
qua li tés di vines qu’il at tri bue à Dio ti ma. Il écrit ainsi à son ami Neuf ‐

14
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fer en juin 1796 : « La grâce et la ma jes té, le calme et l’ani ma tion, l’es‐ 
prit, l’âme et le corps font de cet être un Tout ra dieux.  » 19(Naville, in

Jaccottet 1967  : 390) Cependant, l’idéalisation du personnage que nous retrouvons dans le

roman épistolaire Hypérion participe à la lecture spirituelle des poèmes. Le prénom de

Diotima, que le lecteur retrouve dans le roman Hypérion revêt quelque caractère

symbolique. W. Binder insiste sur l’ambiguïté grammaticale du prénom, qui suggère de toute

façon le caractère honorable du personnage : « Diotima » signifierait ainsi en grec soit « qui

honore les dieux  », soit «  honorée des dieux  ». 20 L’élégie confirme cette analyse

étymologique. Diotima n’est-elle pas honorée des dieux lorsque ceux-ci la bercent  : « Et le

Père lui-même, en la douce haleine des Muses, /  Te dispense pour berceuses de tendres

airs. » 21(Jaccottet 1967  : 798) ? Cette citation rappelle malgré tout que Diotima n’est pas vraiment une Muse puisqu’elle

bénéficie elle-même de leur inspiration. L’ambiguïté s’avère bel et bien confirmée. À l’origine, le prénom « Diotima » vient

également d’un dialogue platonicien : Le Banquet où Diotima est une prêtresse de l’amour, dont Socrate rapporte les propos

sur la question amoureuse – 201 d, 202 –. Prêtresse, elle communique directement avec les dieux.

1.3.3. Syn cré tisme re li gieux entre pa ga nisme
et chris tia nisme

Par ailleurs, afin de construire ses propres re pré sen ta tions my tho lo‐ 
giques aux ins pi ra tions tant chré tiennes que païennes, le poète opère
un vé ri table syn cré tisme entre sa lec ture de la Bible et la my tho lo gie
an tique. Si le mythe s’ap puie sur des al lé go ries, il re pose, comme ces
der nières, sur toute une série de sym boles. Si Hölderlin donne à ses
mythes et al lé go ries un sens qui n’ap par tient qu’à lui seul, il dé signe
les élé ments my tho lo giques, voire al lé go riques par une sym bo lique
tra di tion nelle qui cor res pond à un code cultu rel et tra di tion nel et
per met au lec teur d’iden ti fier les élé ments my tho lo giques. Il s’ap puie
sur toute une sym bo lique po ly sé mique. Hölderlin écrit ainsi dans « Le
Pain et le vin » („Brot und Wein“) : « Mais le fils du Très- Haut, du rant
la longue at tente, le Sy rien des cend comme un por teur de torche
parmi  les ombres » 22  (Roud,  in  Jac cot tet  : 814). Le  terme Fa ckel sch‐ 
win ger, «  celui qui bran dit la torche  » («  πυρφορος  »), ren ver rait à
Dio ny sos dont les fêtes noc turnes avaient lieu à la lu mière de torches.
D’ailleurs, Hölderlin em ploie le terme dans sa tra duc tion d’Œdipe Roi :

15

Lui aussi, au quel on donne le nom de ce pays, 
Le Bac chus en ivré, je l’ap pelle l’Ếvohé, 
Lui qui vit re ti ré avec les Mé nades ; que celui- ci vienne 
Avec une torche flam boyante 
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Sur lui, le dieu à qui tout hon neur est re fu sé face aux dieux ! 23 
(Hölderlin 1992 a : 796)

Tou te fois, il y a ici une am bi guï té car la pé ri phrase « celui qui bran dit
la torche » peut éga le ment dé si gner le Christ, en rai son de la mé ta‐ 
phore chris tique du feu  : «  Je suis venu mettre un feu sur la
terre  ». 24D’ailleurs, Hölderlin ap plique cette image du feu au divin
dans le poème « Fête de paix » („Frie dens feier“) : « Alors fit, prompt à
ral lu mer, le Père /  Des cendre ce qu’il avait de plus cher, /  Fai sant
jaillir le feu, » 25(Gar rigue 2005 : 669). En outre, dans la Bible, le Christ
in carne éga le ment la lu mière, par op po si tion aux té nèbres. 26De
même, la no tion de joie, at ta chée ici à Dio ny sos, revêt un ca rac tère
chré tien. Hölderlin n’appelle- t-il pas le Christ « le plus joyeux » („den
Freu dig sten“) dans le poème « Pat mos » ? 27Or la no tion de joie joue
un rôle pri mor dial dans la croyance du chré tien. Elle ap pa raît à de
nom breuses re prises dans la Bible. 28Enfin, l’al lu sion à la des cente aux
En fers de Dio ny sos n’est pas sans rap pe ler que Jésus est lui- même
des cen du en Enfer selon le dogme. Cette ré fé rence per met à nou veau
de fondre les deux tra di tions, grecque d’une part, et chré tienne
d’autre part. L’au teur opère ainsi une vé ri table syn thèse du chris tia‐ 
nisme et du pa ga nisme grec qui pour rait sans mal être illus trée à tra‐ 
vers de nom breux autres exemples tirés de sa poé sie. L’ha bi le té de
Hölderlin consiste à fu sion ner les deux as pects en une seule et même
ex pres sion. Or c’est pré ci sé ment la fonc tion de la poé sie qui, par le
jeu des sym boles po ly sé miques, par vient, en un seul élé ment, à ren‐ 
voyer à plu sieurs réa li tés. De ces ana lyses de la sym bo lique, il res sort
que Hölderlin re court tant à des sym boles conve nus et tra di tion nels
qu’à des al lu sions phi lo so phiques à por tée sym bo lique.

16

2. L’ori gi na li té lit té raire et phi lo ‐
so phique de la pé ré gri na tion al lé ‐
go ri sée

2.1. La cri tique de la ci vi li sa tion

Après avoir cir cons crit les si gni fi ca tions et lo giques de cette al lé go‐ 
rie, il convient d’en dé ter mi ner l’ori gi na li té lit té raire et phi lo so phique.

17
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La pé ré gri na tion, l’ex cur sion ou en core le voyage ap pa raissent dans
l’his toire de la lit té ra ture eu ro péenne, et en par ti cu lier al le mande,
comme des al lé go ries, mais aussi des mo tifs ou des thèmes très ré‐ 
cur rents. De Pé trarque à Word sworth en pas sant par Rous seau,
Goethe ou en core Haz litt, la pé ré gri na tion, prise au sens large, se ca‐ 
rac té rise par une in tense in té rio ri sa tion, fa vo rable à la ré flexion et à
la mé di ta tion. Axel Gel haus, Chris tian Moser et Hel mut J. Schnei der
op posent ainsi les ex pé riences in times et au then tiques des
Spaziergänge - que l’on pour rait ap pe ler «  pé ré gri na tions bour‐ 
geoises » - aux pro me nades aris to cra tiques et cour toises – Pro me na‐ 
den – des ti nées à sa tis faire un be soin de re pré sen ta tion so ciale. 29

L’ori gi na li té de la ré flexion vé hi cu lée par la pé ré gri na tion poé tique de
Hölderlin se situe dans sa cri tique de la ci vi li sa tion. Le conte nu spi ri‐ 
tuel de cette al lé go rie qui re pose sur l’éloi gne ment des dieux et la né‐ 
ces si té pour le poète de main te nir éveillés les mor tels dans la nuit où
les a plon gés leur ab sence et de nour rir l’es poir en leur re tour par ti‐ 
cipe di rec te ment à la cri tique que Hölderlin fait de la ci vi li sa tion.
Dans la fa meuse dia tribe lan cée par Hy pé rion contre les Al le mands, à
la suite de son voyage de Grèce en Al le magne, le per son nage épo‐ 
nyme du roman fus tige dans un geste sa ti rique, la so cié té al le mande
dans son or ga ni sa tion com par ti men tée qui ré duit et aliène chaque ci‐ 
toyen à sa spé cia li té au dé tri ment de son hu ma ni té :

18

C’est ainsi que j’ar ri vai en Al le magne. […] Des bar bares de longue
date, ren dus plus bar bares en core par leur zèle, leur science et leur
re li gion même, pro fon dé ment in ca pables de sen tir le Divin […] on ne
peut conce voir de peuple plus dé chi ré que les Al le mands. Tu trou ve ‐
ras parmi eux des ou vriers, des pen seurs, des prêtres, des maîtres et
des ser vi teurs, des jeunes gens et des adultes certes : mais pas un
homme. On croi rait voir un champ de ba taille cou vert de bras, de
mains, de membres pêle- mêle, où le sang de la vie se perd len te ment
dans les sables… 30(Jac cot tet 1967 : 267)

Le voyage per met d’ob ser ver et de cri ti quer. Cette cri tique de la ci vi‐ 
li sa tion s’ins pire di rec te ment de Rous seau. Dans son Dis cours sur les
sciences et les arts, le phi lo sophe écrit : « Nous avons des phy si ciens,
des Géo mètres, des Chy mistes, des As tro nomes, des Poëtes, des mu‐ 
si ciens, des Peintres : nous n’avons plus de ci toyens. » 31 Il s’agit alors
d’une ré flexion qui a le vent en poupe puisque Schil ler la dé ve loppe
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éga le ment dans son Édu ca tion es thé tique de l’homme, no tam ment
dans la lettre six :

C’est la culture elle- même qui a in fli gé cette bles sure à la nou velle
hu ma ni té. Dès que fut né ces si tée d’une part une sé pa ra tion plus
nette des sciences par un élar gis se ment de l’ex pé rience et une pré ci ‐
sion de la pen sée, et d’autre part une dis tinc tion plus stricte des pro ‐
fes sions et des ac ti vi tés par la com plexi té mé ca nique des États, se
rom pit éga le ment le lien in terne de la na ture hu maine et une dis ‐
corde dé lé tère brouilla ses forces har mo nieuses. 32 (Schil ler 2000 :
22)

Au fond, ce qui consti tue l’ori gi na li té de cette ré flexion, ce n’est pas
tant la cri tique, par ta gée dans son en semble par les trois au teurs, que
la so lu tion en vi sa gée. Si pour Rous seau, le salut se trouve dans le re‐ 
tour à une vie simple éloi gnée des sciences et des arts cor rup teurs et
ryth mée par des tâches utiles et for ma trices, Schil ler voit une so lu‐ 
tion à cette si tua tion dé lé tère dans la re cherche de l’es thé tique :

20

Il doit être donc faux de dire que la for ma tion des forces in di vi ‐
duelles exige le sa cri fice de leur in té gri té, ou si mal gré tout la loi de
la na ture ten dait dans cette di rec tion, il nous ap par tien drait né ces ‐
sai re ment de re cons ti tuer par un art su pé rieur cette in té gri té in hé ‐
rente à notre na ture que l’art a dé truite. 33(Schil ler 2000 : 28)

Dans une lo gique néo- platonicienne, Schil ler part du prin cipe que la
contem pla tion du Beau doit mener l’homme au Bien et qu’il per met
de ré ta blir l’unité ori gi nelle de l’homme per due selon lui lors de la sé‐ 
pa ra tion des deux ins tincts dits pri mi tifs, l’«  ins tinct sen sible  » et
l’«  ins tinct for mel  », comme il le pré cise dans sa vingt- cinquième
lettre :

21

Nous ne de vons donc plus éprou ver de gêne à éta blir une tran si tion
entre la dé pen dance des sens et la li ber té mo rale, dès lors que la
beau té a per mis que celle- ci puisse par fai te ment co exis ter avec
celle- là et que l’homme, pour s’af fir mer comme es prit, n’ait pas be ‐
soin d’échap per à la ma tière. 34 (Schil ler 2000 : 106)

Quant à Hölderlin, s’il de meure très proche de Schil ler dans la so lu‐ 
tion en vi sa gée, il est in té res sant de consta ter que c’est le voyage ou la
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pé ré gri na tion elle- même qui offre la so lu tion. Dans la lettre sui vante,
Hy pé rion dé crit la sym biose dans la quelle il entre avec la beau té de la
na ture al le mande et qui lui per met de re dé cou vrir l’unité de l’hu ma ni‐ 
té :

Ô sources de la terre ! O fleurs ! aigles, fo rêts, et toi, lu mière fra ter ‐
nelle, notre amour est en même temps an cien et nou veau ! […] Mais
tous nous ai mons l’Éther, et nos res sem blances pro fondes sont à l’in ‐
té rieur. […] Nous sommes des notes vi vantes, ac cor dées dans ton
concert, ô Na ture ! Qui le rom prait ? Qui di vi se rait les amants ? Ô
âme, âme ! Beau té du monde ! Toi l’in des truc tible, la fas ci nante […]
Les dis so nances du monde sont comme les que relles des amants. La
ré con ci lia tion ha bite la dis pute, et tout ce qui a été sé pa ré se ras ‐
semble. 35 (Jac cot tet 1967 : 273)

Dans une autre épître, si tuée au début du roman, Hy pé rion ex plique à
Bel lar min : « Savez- vous son nom ? Le nom de ce qui consti tue l’Un et
le Tout  ?  » 36 (Jac cot tet 1967  :  177) Hölderlin re noue ici avec le pré‐ 
cepte spi no ziste ins pi ré d’Hé ra clite de l’« Un dans le Tout » (Ειν και
παν). La beau té per met en effet, selon Hölderlin, de ré con ci lier les
dieux avec les mor tels, comme le dé clare Hy pé rion au mi lieu des
ruines d’Athènes :

23

Au début, en effet quand ré gnait la Beau té éter nelle, à soi- même in ‐
con nue, l’homme et ses dieux ne fai saient qu’un. […] L’art est le pre ‐
mier en fant de la beau té di vine. […] Le se cond en fant de la beau té est
la re li gion. La re li gion est l’amour de la beau té. 37(Jac cot tet 1967 : 201)

Dans une lettre adres sée à Nie tham mer le 24 fé vrier 1796, Hölderlin
in siste sur l’ap port de l’es thé tique :

24

Dans les lettres phi lo so phiques, je vou drais trou ver le prin cipe qui
m’ex plique les di vi sions dans les quelles nous pen sons et exis tons,
mais qui pos sède aussi le pou voir de faire dis pa raître l’op po si tion,
l’op po si tion entre le sujet et l’objet, entre notre moi et le monde,
voire entre rai son et ré vé la tion – sur le plan théo rique, par l’in tui tion
in tel lec tuelle, sans notre re cours à notre rai son pra tique. Pour cela
nous avons be soin du sens es thé tique et j’ap pel le rai mes lettres phi lo ‐
so phiques « Nou velles lettres sur l’édu ca tion es thé tique de
l’homme ». 38(Na ville, in Jac cot tet 1967 : 381)
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Ce choix de titre s’ins crit di rec te ment dans le contexte de cette lettre
adres sée à Nie tham mer et ré vèle ainsi sa vo lon té de concur ren cer le
maître. Pour rendre jus tice à la pen sée com plexe de Hölderlin, il
convien drait d’ex pli ci ter le rôle dé vo lu à l’amour et au ju ge ment qui
par ti cipent aussi lar ge ment à la re cons ti tu tion de l’«  Un dans le
Tout », du sujet et de l’objet pour re prendre les ca té go ries de l’au teur,
du divin et des mor tels. Ce pen dant, le dé ve lop pe ment de cette ques‐ 
tion nous éloi gne rait du sujet de la pé ré gri na tion al lé go rique. La so lu‐ 
tion en vi sa gée au pro blème sou le vé par la cri tique de la ci vi li sa tion,
oc ca sion née par la pé ré gri na tion ou le voyage, se trouve ainsi bel et
bien dans la pé ré gri na tion elle- même : tout d’abord, le voyage d’Hy‐ 
pé rion en Al le magne, quoique dé ce vant, ne l’em pêche pas de goû ter
la beau té de la na ture al le mande et de re trou ver ce fai sant l’unité ori‐ 
gi nelle de l’« Un dans le tout ». En outre, Hy pé rion, héros épo nyme et
nar ra teur intra- diégétique en tant qu’au teur de la quasi- totalité des
lettres qui consti tuent ce roman épis to laire, ap pa raît comme une fi‐ 
gure du poète, et le poète, c’est la se conde ré ponse de la pé ré gri na‐ 
tion, se doit d’ar pen ter le monde pour main te nir éveillés et at ten tifs
les mor tels et les pré pa rer au re tour des dieux sur terre. La lettre oc‐ 
cupe cette fonc tion pé da go gique.

25

2.2. Ori gi na li té de cette al lé go rie dans
la Que relle des An ciens et des Mo ‐
dernes 39

Enfin, le motif hölderlinien de la pé ré gri na tion peut, à un se cond ni‐ 
veau de l’al lé go rie, té moi gner de son ori gi na li té dans le contexte de la
Que relle des An ciens et des Mo dernes. Nous nous rap pe lons en effet
que le voyage ou l’ex cur sion mène le sujet des poèmes de l’Inde vers
l’Al le magne en pas sant par la Grèce, et que la Grèce consti tue l’étape
ma jeure de cette trans la tio stu dio rum. Hölderlin situe ainsi sa poé sie
di rec te ment dans la tra di tion de la Que relle, re con nais sant aux Grecs
an ciens une réelle su pé rio ri té. De Her der et Les sing à Goethe, en
pas sant par Kant, les contem po rains de Hölderlin ont vu la né ces si té
de prendre de la hau teur et de s’éman ci per de la Que relle en prô nant
une at ti tude qui consis te rait à imi ter, non pas tant les An ciens que
leur élan créa teur. Le poème sui vant de Klop stock illustre bien ce rai‐ 
son ne ment :

26
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Imi ter m’est in ter dit, et pour tant me nomme- t-elle 
Ta so nore louange tou jours et en core la Grèce ? 
Si le génie consume ton âme, 
Alors imite le Grec. Le Grec in ven tait. 40 
(Klop stock 1771 : 12)

Hölderlin a tou te fois pous sé la ré flexion un peu plus loin. Dans une
lettre fa meuse, adres sée à son ami Ca si mir Ul rich Böhlendorff et ré‐ 
di gée le 4 dé cembre 1801, il ap pro fon dit et pré cise sa pen sée :

27

Rien n’est pour nous plus dif fi cile à ap prendre que de sa voir user li ‐
bre ment du na tio nel. Et je crois que la clar té de l’ex po sé nous est à
l’ori gine aussi na tu relle que le feu du ciel aux Grecs. C’est aussi pour
cette rai son qu’il doit être plus fa cile de les sur pas ser par la belle pas ‐
sion, que tu as d’ailleurs su conser ver aussi, que par leur ho mé rique
pré sence d’es prit et leur don d’ex po si tion. […] à tra vers le pro grès de
la culture, l’élé ment pro pre ment na tio nel sera tou jours le moindre
avan tage. Voilà pour quoi les Grecs sont moins maîtres du pa thé tisme
sacré, car celui- ci leur était inné, par contre ils ex cellent à par tir
d’Ho mère dans le don d’ex po si tion, car cet homme ex tra or di naire
avait assez d’âme pour ravir, au pro fit de son royaume apol li nien, la
so brié té ju no nienne de l’Oc ci dent, et s’ap pro prier ainsi vé ri ta ble ment
l’élé ment étran ger. Chez nous c’est l’in verse. Voilà pour quoi il est si
dan ge reux de dé duire nos lois es thé tiques de la seule et unique per ‐
fec tion grecque. J’ai lon gue ment ré flé chi à cette ques tion, et je sais
main te nant que […] nous ne pou vons pro ba ble ment rien avoir de
com mun avec eux. Mais ce qui nous est propre, il faut l’ap prendre
tout comme ce qui nous est étran ger. C’est en cela que les Grecs
nous sont in dis pen sables. Pour tant c’est jus te ment en ce qui nous est
es sen tiel, na tio nel, que nous n’at tein drons ja mais leur ni veau, car,
répétons- le, le plus dif fi cile c’est le libre usage de ce qui nous est
propre. 41(Na ville, in Jac cot tet 1967 : 1003-1004)

En réa li té, le poète conçoit la dif fé rence qu’il ob serve entre les Grecs
et les Al le mands comme un chassé- croisé  : si les Grecs hé ritent de
leur cli mat fort en so leillé un style ar dent, les Al le mands dis posent
d’un style na tu rel le ment sobre. Or Hölderlin es time que l’on ne maî‐ 
trise vé ri ta ble ment que ce que l’on ac quiert et non ce que l’on hé rite
de sa propre na ture. Les Grecs se se raient ap pro prié la so brié té oc ci‐ 
den tale 42 dès Ho mère, tan dis que les Oc ci den taux au raient ac quis

28



L’allégorie du voyageur chez Hölderlin et son originalité littéraire et philosophique dans la littérature
européenne

Licence CC BY 4.0

leur pas sion en flam mée. Il juge le mo dèle grec in dis pen sable car il
four ni rait aux Oc ci den taux un re père, à l’aune du quel ils pour raient
me su rer leur évo lu tion. Il com prend ainsi ce mo dèle comme le re flet
d’un mi roir : il ren voie l’image in ver sée de l’Oc ci dent. Le mo dèle grec
se voit alors ins tru men ta li sé comme ré gu la teur de l’Oc ci dent. De mo‐ 
dèle qua si ment di vi ni sé, la Grèce an tique de vient ins tru ment. Dans
ses Re marques sur An ti gone (An mer kun gen zur Antigonä), Hölderlin
em ploie ainsi l’ex pres sion „vaterländische Um kehr“  («  ren ver se ment
pa trio tique ») qui a fait cou ler beau coup d’encre. 43 Nous pou vons dès
lors nous in ter ro ger sur l’éven tua li té d’une nos tal gie ro man tique à
l’égard de la Grèce chez Hölderlin. Au fond, comme le sou ligne Beda
Al le mann 44, cette hy po thèse se voit an nu lée par ce même rai son ne‐ 
ment : la Grèce ne tend aux Al le mands qu’un re flet in ver sé de leur na‐ 
ture et de leur iden ti té lit té raire. Il ne s’agit pas de re ve nir à la Grèce
an tique, il convient au contraire de dé ve lop per son ori gi na li té lit té‐ 
raire en se dis tin guant des Grecs après les avoir, dans ce but, suf fi‐ 
sam ment contem plés et étu diés. C’est la rai son pour la quelle
Hölderlin écrit à Böhlendorff : « [ je] sais main te nant que […] nous ne
pou vons pro ba ble ment rien avoir de com mun avec eux. » 45À par tir de
ce pos tu lat, Hölderlin en tend ob ser ver de très près la lit té ra ture
grecque et pro pose une tra duc tion al le mande des tra gé dies de So‐ 
phocle. Le poète juge en effet for ma teur l’exer cice de la tra duc tion.
C’est ainsi qu’il en tend ac cen tuer dans la sienne la par ti cu la ri té hel lé‐ 
nique qu’il dé signe comme un orien ta lisme :

Par confor misme na tio nal et par cer tains dé fauts dont il a tou jours su
s’ar ran ger, l’art grec nous est étran ger ; j’es père en don ner au pu blic
une idée plus vi vante qu’à l’or di naire, en ac cen tuant le ca rac tère
orien tal qu’il a tou jours renié et en rec ti fiant, quand il y a lieu, ses dé ‐
fauts es thé tiques. 46 (Na ville, in Jac cot tet 1967 : 1011)

De même, il com mente sa tra duc tion en ces termes :29

Je crois avoir écrit tout à fait contre l’en thou siasme ex cen trique et
avoir ainsi at teint la sim pli ci té grecque ; j’es père de meu rer tou jours
fi dèle à ce prin cipe, dussé- je être amené à ex po ser plus har di ment ce
qui est in ter dit au poète, contre l’en thou siasme ex cen trique. 47 (Na ‐
ville, in Jac cot tet 1967 : 1016)
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Hölderlin au rait ainsi mis l’ac cent dans sa tra duc tion sur la sim pli ci té
grecque, tant louée par Win ckel mann, en s’op po sant au pre mier « en‐ 
thou siasme ex cen trique » des Grecs. La ré flexion de Hölderlin abou‐ 
tit de ce fait à une forme bien par ti cu lière. La tra duc tion lui per met
de vi si ter en pro fon deur la culture grecque et ainsi de mieux en ap‐ 
pré hen der l’es sence. Pas seur de culture, le tra duc teur peut pré tendre
dis tin guer mieux que qui conque l’es prit des cultures qu’il en tend rap‐ 
pro cher. Le lec teur est en droit de conclure que Hölderlin cherche
dès lors, en par ti cu lier à tra vers la pé ré gri na tion poé tique, la voie al‐ 
le mande dans une cer taine forme d’en thou siasme, ca rac té ris tique
selon lui de la culture ger ma nique et contraire à la ci vi li sa tion hel lé‐ 
nique. C’est le sens de la trans la tio stu dio rum.

30

La po si tion de Hölderlin dans ce débat a été fré quem ment abor dée
par la re cherche, mais elle n’a pas en core vé ri ta ble ment abor dé la
ques tion de l’orient in dien. Si Hölderlin s’in té resse es sen tiel le ment à
la Grèce et in tègre ainsi sa ré flexion dans le contexte de la Que relle, il
n’élar git pas moins pour au tant à l’Inde sa concep tion de la trans la tio
stu dio rum. Cette par ti cu la ri té de meure spé ci fique à la pen sée al le‐ 
mande de la fin du XVIII au XIX  siècle, sou cieuse de s’éman ci per de
la rai son dont la pe sante et ty ran nique tu telle fut im po sée par
l’Aufklärung pour se tour ner vers l’ir ra tion nel. Hölderlin s’ins pire ma‐ 
ni fes te ment de son aîné Her der, le pre mier pen seur al le mand selon
Veena Kade- Luthra à s’in té res ser à l’Inde et à pré sen ter ce pays
comme un pa ra dis perdu, une terre de l’âge d’or :

31

e e

C’est au sein même des mon tagnes les plus éle vées que se situe le
royaume du Ca che mire, dis si mu lé tel un pa ra dis sur terre. De belles
et fé condes col lines sont en tou rées de mon tages de plus en plus éle ‐
vées dont les der nières, cou vertes de neige éter nelle, s’élèvent vers
les nuages. Il y coule de jolis ruis seaux et fleuves : la terre est ornée
d’herbes et de fruits sains : les îles et les jar dins se dis tinguent par
une ver dure ra fraî chis sante, tout est re cou vert de pâ tu rages ; les
ani maux ve ni meux et sau vages sont ban nis de ce pa ra dis. 48 (Her der,
in Kade- Luthra 1991 : 221)

Dans sa pré face à la tra duc tion qu’il réa li sa au prin temps 1791 du
drame in dien Sa kon ta la de Ka li da sa et qui en thou sias ma tant ses
contem po rains, en par ti cu lier Her der et Goethe, mais aussi les Ro‐ 
man tiques, Georg Fors ter en vi sage dans son sillage le rap pro che ment
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de la culture in dienne et de la culture oc ci den tale, via no tam ment la
culture grecque :

Peut- être serait- il même né ces saire de pré ve nir très sé rieu se ment
contre une com pa rai son trop hâ tive de nos pro duits cultu rels avec
ceux d’un peuple si loin tain, si dis tinct des mœurs eu ro péennes, de
pré ve nir contre l’ap pli ca tion de nos règles à quelque chose né sans la
moindre idée de ces mêmes règles. Par équi té, il convien drait sans
doute de ré flé chir clai re ment à la ma nière dont la dif fé rence entre
d’une part la my tho lo gie, l’his toire et les mœurs in diennes et d’autre
part leur pen dant grec par exemple confère né ces sai re ment aux
œuvres ar tis tiques de ce pays une forme et un fonc tion ne ment qui
nous sont in ha bi tuels, mais aussi de ré flé chir à l’in té rêt d’une œuvre
de ce genre qui ne dé pend nul le ment de sa voir si elle contient cinq
ou sept actes, mais du fait que les sen sa tions les plus dé li cates dont
soit ca pable le cœur hu main puissent se ma ni fes ter aussi bien sur le
Gange et au près d’hommes de cou leur fon cée que sur le Rhin, le
Tibre, l’Ilis sos, et au près d’une race blanche. 49(Fors ter, in Kade Lu ‐
thra 1991 : 52)

Hegel quant à lui confirme une pa ren té entre l’Inde et le monde oc ci‐ 
den tal :

33

L’Inde est en outre le point de dé part de tout le monde oc ci den tal,
mais ce rap port ex té rieur lié à l’his toire du monde est plus qu’un dé ‐
ploie ment na tu rel des peuples de puis cette terre. Même si en Inde
on pou vait trou ver les élé ments d’évo lu tions ul té rieures et si on avait
éga le ment des traces de leur pas sage à l’ouest, cette émi gra tion est
pour tant si abs traite que ce qui peut nous in té res ser chez des
peuples plus tar difs, ce n’est plus ce qu’ils ont hé ri té de l’Inde, mais
plu tôt ce qu’ils se sont consti tué concrè te ment, tout en ou bliant
pour le mieux les élé ments in diens. 50(Hegel, in Kade- Luthra 1991 :
105-106)

L’ori gi na li té de Hölderlin consiste alors à clai re ment af fir mer une fi‐ 
lia tion entre l’Inde et le monde oc ci den tal, in car né par l’Al le magne
avec la Grèce comme étape in ter mé diaire, et à in té grer cette ré‐ 
flexion dans le contexte de la Que relle des An ciens et des Mo dernes.
Lorsque Fors ter constate une éga li té des émo tions entre l’Inde, la
Grèce et l’Al le magne, Hölderlin in siste sur la prio ri té his to rique des
In diens et des Grecs, fai sant im pli ci te ment de ceux- ci les élèves,
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sinon les en fants de ceux- là et vé hi cu lant cette idée par l’es thé tique
poé tique, et non par l’écri ture sèche et aride de l’essai.

En conclu sion, l’al lé go rie de la pé ré gri na tion se dis tingue chez
Hölderlin par l’exis tence de plu sieurs ni veaux de si gni fi ca tion – bio‐ 
gra phique, lit té raire et phi lo so phique, voire re li gieuse – qu’elle n’hé‐ 
site pas à fondre les uns dans les autres au pro fit d’une ré flexion raf fi‐ 
née dont l’ex pres sion va riée – poé tique, ro man cée, épis to laire, voire
es sayiste dans cer tains cas – n’en pa raît pas pour au tant abs conse et
per met d’op po ser à sa so cié té une cri tique sé vère, mais pas né ces sai‐ 
re ment déses pé rée. Proche des dé bats phi lo so phiques et lit té raires,
le sens de cette al lé go rie se voit ren for cé par une es thé tique lit té raire
dé cli née à l’envi qui lui confère sans doute une plus grande por tée
que la simple écri ture es sayiste de ses ho mo logues phi lo sophes. Par
ce choix es thé tique, Hölderlin se montre ainsi fi dèle au Plus An cien
Pro gramme sys té ma tique de l’idéa lisme al le mand (Das älteste Sys tem‐ 
pro gramm des deut schen Idea lis mus), texte très vrai sem bla ble ment
co- rédigé par Hegel, Hölderlin et Schel ling et des ti né en par ti cu lier à
fondre la ré flexion phi lo so phique et l’ex pres sion poé tique dans une
nou velle my tho lo gie. 51
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1  Sauf men tion contraire, les tra duc tions des ci ta tions sont de notre plume.

2  „der nächtliche Wan de rer“

3  „Wege des Wan de rers“. En réa li té, il s’agit du pre mier vers du poème
« Grèce » („Grie chen land“).

4  „Siehe! da löste sein Schiff der fern hin sin nende Kauf mann,/ Froh, denn
es wehet’ auch ihm die beflügelnde Luft und die Götter/ Lieb ten so, wie den
Dich ter, auch ihn, die weil er die guten/ Gaben der Erd’ aus glich und Fernes
Nahem ve reinte“ (Hölderlin 1992 a : 255)
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5  „Aber damit uns nicht, gleich all zuk lu gen, ent fliehe/ Diese nei gende
Zeit, komm’ ich ent ge gen so gleich,/ Bis an die Grenze des Lands, wo mir
den lie ben Ge burt sort/ Und die Insel des Stroms blaues Gewässer
umfließt.“ (Hölderlin 1992 a : 282)

6  „Komm! ins Of fene“ (Hölderlin 1992 a : 276)

7  „der Hei mat/ Ve rehrte sichre Gren zen, der Mut ter Haus/ Und lie ben der
Ges ch wis ter Umar mun gen/ begrüß ich bald“ (Hölderlin 1992 a : 245)

8  „Vater des Va ter lands ! mächtiger Äther !“ (Hölderlin 1992 a : 275)

9  „Aber Freund  ! wir kom men zu spät. Zwar leben die Götter,/ Aber über
dem Haupt dro ben in an de rer Welt“ (Hölderlin 1992 a : 289).

10  „Aber sie sind, sagst du, wie des Wein gotts hei lige Pries ter,/ Welche von
Lande zu Land zogen in hei li ger Nacht“ (Hölderlin 1992 a : 290).

11  „Götter wan del ten einst bei Men schen.“ (Hölderlin 1992 a : 215)

12  „Ihr wan delt dro ben im Licht/ Auf wei chem Boden, se lige Ge nien!“
(Hölderlin 1994 : 157)

13  „So auf Erden wan del ten wir“ (Hölderlin 1992 a : 269)

14  „Ja! noch ist sie es ganz! noch schwebt vom Haupte zur Sohle,/ Stil l her‐ 
wan delnd, wie sonst, mir die Athe ne rin vor“ (Hölderlin 1992 a : 271)

15  „Täglich geh’ ich he raus, und such‘ ein An deres immer,/ Habe längst sie
be fragt alle die Pfade des Lands;“ (Hölderlin 1992 a : 267)

16  „Wir sin gen aber vom Indus her/ Fer nan ge kom men und/ Vom Al pheus,
lange haben/ Das Schi ck liche wir ge sucht, […]/ Und kom men auf die an‐ 
dere Seite./ Hier aber wol len wir bauen.“ (Hölderlin 1992 a : 362)

17  „Des Ganges Ufer hörten des Freu den gotts/ Triumph, als al le ro bernd
vom Indus her/ Der junge Bac chus kam, mit heil gem/ Weine vom Schlafe
die Völker we ckend.“ (Hölderlin 1992 a : 206)

18  „Vater und Mut ter  ? […] Ich dünk’ ihnen ges tor ben, sie mir.“ (Hölderlin
1992 a : 275)

19  „Lie bli ch keit und Ho heit, und Ruh und Leben, u. Geist und Gemüt und
Ges talt ist Ein se liges Eins in die sem Wesen“ (Hölderlin 1992 b : 235)

20  «  Le nom de Dio- tima, com po sé comme la plu part des noms grecs,
contient les élé ments Zeus (gé ni tif de Διός), ou bien com pris en un sens plus
gé né ral, Dieu et le divin (voir Divus), ainsi que l’hon neur (τιμή). Leur as so cia‐ 
tion peut si gni fier : celle que Dieu ho nore, ou bien celle qui ho nore Dieu. » :
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„Der Name Dio- tima, wie die meis ten grie chi schen Namen zu sam me ge‐ 
setzt, enthält die Bes tand teile Zeus (Gen. Διός), oder all ge mei ner Gott und
göttlich (vgl. Divus), und Ehre (τιμή). Ihre Ver bin dung kann be deu ten: die
von Gott geehrte oder: die Gott eh rende.“ (Bin der 1961-1962 : 148)

21  „Und der Vater, er selbst, durch sanf tu mat mende Musen/ Sen det die
zärtlichen Wiegengesänge dir zu.“ (Hölderlin 1992 a : 271)

22  „Aber in des sen kommt als Fa ckel sch win ger des Höchsten/ Sohn, der Sy‐ 
rier, unter die Schat ten herab.“ (Hölderlin 1992 a : 291)

23  C’est nous qui sou li gnons  : „Auch ihn nenn’ ich, be nannt nach die sem
Land/ Den be rau sch ten Bac chus, den Evier,/ Mit Mänaden ve rein samt; die‐ 
ser komme,/Mit der glänzend schei nen den Fa ckel bren nend,/ Auf ihn, der
ehr los ist vor Göttern, den Gott!“ (Hölderlin 1992 a : 796)

24  Luc, 12, 49.

25  „Da schickte schnellentzündend der Vater/ Das lie bend ste, was er selbst
hatte, herab/ Damit ent bren nend“ (Hölderlin 1992 a : 890).

26  Psaumes 112, 4 ; Jean 1, 5 ; Jean 1, 9 ; Jean 3, 19 ; Jean 12, 46 ; 2 Pierre 1, 19.

27  (Hölderlin 1992 a : 352).

28  Jean, 15, 16, 17 ; Rom. 14, 17 ; Gal. 5, 22 ; Apoc. 13, 52.

29  « La pra tique cultu relle de la pé ré gri na tion se place sous le signe de l’in‐ 
ti mi té et de la sphère pri vée. Elle s’op pose par consé quent à la forme cour‐ 
toise de la pro me nade, pré texte à la re pré sen ta tion. […] En re vanche, celui
qui se ba lade tente de se sous traire aux re gards des autres. Il ne veut pas
pa raître aux yeux des autres, mais il veut être face à la na ture. La ba lade doit
rendre pos sible des ex pé riences au then tiques. » C’est l’au teur qui sou ligne :
„Die kul tu relle Praxis des Spa zier gangs steht im Zei chen der Intimität und
des Pri va ten. Sie bil det somit einen Ge gen satz zur höfischen Form der Pro‐ 
me nade, der Ge le gen heit einer Selbstrepräsentation […] Der Spaziergänger
da ge gen ver sucht, sich den Bli cken der an de ren zu ent zie hen. Er will nicht
in den Augen der an de ren schei nen, son dern im An ge sicht der Natur sein.
Der Spa zier gang soll au then tische Er fah run gen ermöglichen.“ (Gel haus,
Moser, Schnei der 2007 : 10-11)

30  „So kam ich unter die Deut schen. […] Bar ba ren von Al ters her, durch
Fleiß und Wis sen schaft und selbst durch Re li gion bar ba ri scher ge wor den,
tiefunfähig jedes göttlichen Gefühls […] ich kann kein Volk mir den ken, das
zerrißner wäre, wie die Deut schen. Hand wer ker siehst du, aber keine Men‐ 
schen, Den ker, aber keine Men schen, Pries ter, aber keine Men schen – ist
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das nicht, wie ein Schlacht feld, wo Hände und Arme und alle Glie der
zerstückelt un te rei nan der lie gen, in des sen das vergoßne Leben im Sande
zer rinnt?“ (Hölderlin 1994 : 168)

31  (Rous seau 1964 : 26)

32  „Die Kul tur selbst war es, welche der neuern Men sch heit diese Wunde
schlug. So bald auf der einen Seite die er wei terte Er fah rung und das bes‐ 
timm tere Den ken eine schärfere Schei dung der Wis sen schaf ten, auf der an‐ 
dern das ver wi ckel tere Uhr werk der Staa ten eine stren gere Ab son de rung
der Stände und Geschäfte no th wen dig machte, so zerriß auch der in nere
Bund der men schli chen Natur, und ein ver der bli cher Streit entz weyte ihre
har mo ni schen Kräfte.“ (Schil ler 2000 : 22)

33  „Es muß also falsch seyn, daß die Aus bil dung der ein zel nen Kräfte das
Opfer ihrer Totalität no th wen dig macht; oder wenn auch das Ge setz der
Natur noch so sehr dahin strebte, so muß es bey uns ste hen, diese Totalität
in un se rer Natur, welche die Kunst zerstört hat, durch eine höhere Kunst
wie der her zus tel len.“ (Schil ler 2000 : 28)

34  „Wir dürfen also nicht mehr ver le gen seyn, einen Ue ber gang von der
sinn li chen Abhängigkeit zu der mo ra li schen Frey heit zu fin den, na ch dem
durch die Schönheit der Fall ge ge ben ist, daß die letz tere mit der ers tern
voll kom men zu sam men bes te hen könne, und daß der Mensch, um sich als
Geist zu er wei sen, der Ma te rie nicht zu ent flie hen brauche.“ (Schil ler 2000 :
106)

35  „Ihr Quel len der Erd’! ihr Blu men ! und ihr Wälder und ihr Adler und du
brüderliches Licht! Wie alt und neu ist un sere Liebe! […] wir lie ben den
Äther doch all’ und in nig st im In ners ten glei chen wir uns. […] Le ben dige
Töne sind wir, stim men zu sam men in dei nem Wohl laut, Natur! Wer reißt
den? Wer mag die Lie ben den schei den? – O Seele! Seele! Schönheit der
Welt! Du unzerstörbare! Du entzückende! […] Wie der Zwist der Lie ben den,
sind die Dis so nan zen der Welt. Versöhnung ist mit ten im Streit und alles
Ge trennte fin det sich wie der.“ (Hölderlin 1994 : 174-175)

36  „Wißt ihr sei nen Namen? den Namen deß, das Eins ist und Alles? Sein
Name ist Schönheit.“ (Hölderlin 1994 : 62)

37  „Denn im An fang war der Mensch und seine Götter Eins, da, sich sel ber
un be kannt, die ewige Schönheit war. […] Das erste Kind der göttlichen
Schönheit ist die Kunst […] Der Schönheit zweite Toch ter ist die Re li gion.
Re li gion ist Liebe der Schönheit.“ (Hölderlin 1994 : 90)
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38  C’est nous qui sou li gnons : „In den phi lo so phi schen Brie fen will ich das
Prin zip fin den, das mir die Tren nun gen, in denen wir den ken und exis tie ren,
erklärt, das aber vermögend ist, den Wi ders treit ver sch win den zu ma chen,
den Wi ders treit zwi schen dem Sub jekt und dem Ob jekt, zwi schen un se rem
Selbst und der Welt, ja zwi schen Ver nunft und Of fen ba rung, - theo re tisch,
in in tel lek tua ler An schauung, ohne daß un sere prak tische Ver nunft zu Hilfe
kom men müßte. Wir bedürfen dafür ästhetischen Sinn, und ich werde meine
phi lo so phi schen Briefe "Neue Briefe über die ästhetische Er zie hung des Men‐ 
schen nen nen".“ (Hölderlin 1992 b : 225)

39  Consul ter à ce sujet les ou vrages sui vants : Pago, Tho mas (2003). Jo hann
Chris toph Gott sched und die Re zep tion der "Que relle des An ciens et des
Mo dernes" in Deut schland. München : Mei den bauer, ainsi que Ro loff, Vol ker
(1989). Tra di tion und Modernität  : As pekte der Au sei nan der set zung zwi‐ 
schen "An ciens" und "Mo dernes". Hes sen : R. Hob bing.

40  „Na chah men soll ich nicht, und den noch nen net/ Dein lautes Lob mir
immer Grie chen land?/ Wenn Ge nius in dei ner Seele bren net,/ So ahm den
Grie chen nach. Der Griech er fand.“ (Klop stock 1771 : 12)

41  C’est l’au teur qui sou ligne  : „Wir ler nen nichts schwe rer als das Na tio‐ 
nelle frei ge brau chen. Und wie ich glaube, ist ge rade die Kla rheit der Dars‐ 
tel lung uns ursprünglich so natürlich wie den Grie chen das Feuer vom Him‐ 
mel. Eben des we gen wer den diese eher in schöner Lei den schaft, die Du Dir
auch erhal ten hast, als in jener ho me ri schen Geis tes ge gen wart und Dars tel‐ 
lung sgabe zu übertreffen sein. […] das ei gent liche Na tio nelle wird im Fort‐ 
schritt der Bil dung immer der ge rin gere Vor zug wer den. Des we gen sind die
Grie chen des hei li gen Pa thos we ni ger Meis ter, weil es ihnen an ge bo ren war,
hin ge gen sind sie vorzüglich in Dars tel lung sgabe, von Homer an, weil die ser
außerordentliche Mensch see len voll genug war, um die abendländische Ju‐
no nische Nüchternheit für sein Apol lons reich zu er beu ten, und so wah rhaft
das fremde sich an zuei gnen. Bei uns ists um ge kehrt. Des we gen ists auch so
gefährlich sich die Kuns tre geln ein zig und al lein von grie chi scher Vor tref fli‐ 
ch keit zu abs tra hie ren. Ich habe lange daran la bo riert und weiß nun daß […]
wir nicht wohl etwas gleich mit ihnen haben dürfen. Aber das ei gene muß so
gut ge lernt sein, wie das Fremde. Des we gen sind uns die Grie chen unent‐ 
behr lich. Nur wer den wir ihnen ge rade in un serm Ei ge nen, Na tio nel len
nicht na ch kom men, weil, wie ge sagt, der freie Ge brauch des Ei ge nen das
schwerste ist.“ (Hölderlin 1992 b : 459-460)

42  La so brié té est qua li fiée ici de « ju no nienne », sans doute par ré fé rence à
Héra, en ne mie de Pâris et de Troie et al liée di vine des Grecs dans la prise de
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Troie, et par op po si tion à Apol lon, cité dans la même ligne, dieu pro tec teur
de Troie. Ce choix de pré sen ta tion my tho lo gique sug gère une op po si tion et
une al ter na tive.

43  Consul ter à ce pro pos, outre Mi chel, Wil helm (1922). Hölderlins
abendländische Wen dung. Wei mar  : Feuer ver lag, l’ou vrage sui vant  : La wit‐ 
sch ka, Va lé rie (2003). Hölderlin und die Grie chen. Tübingen, Eg gin gen : Isele,
ainsi que l’ar ticle : Szon di, Peter (1970). « Überwindung des Klas si zis mus in
Hölderlins Brief an Böhlendorff vom 4. De zem ber 1801  », in  : Schmidt, Jo‐ 
chen, Ed. Über Hölderlin. Frank furt am Main : Insel Ver lag, 320-338.

44  [à pro pos de la poé sie de Hölderlin] « La Grèce an tique des temps clas‐ 
siques est l’in car na tion his to rique de la ré con ci lia tion glo bale, dont l’ap pa ri‐ 
tion se fait comme pré sence des dieux. […] Tout cela est bien connu et a
même fini par at ti rer à Hölderlin le renom d’être seule ment un nos tal gique
de la Grèce.  […]  Le soup çon de nos tal gie en vers la Grèce, en ce qui
concerne le Hölderlin tar dif, est tout sim ple ment ab surde. Il ne par tage
même plus l’idée do mi nante de ses contem po rains, celle qui vou drait que
l’art grec soit pour ainsi dire un art na tu rel. » (Al le mann 1989 : 299-305)

45  C’est l’au teur qui sou ligne : „[ich] weiß nun, daß […] wir nicht wohl etwas
gleich mit ihnen haben dürfen.“ (Hölderlin 1992 b : 460)

46  C’est nous qui sou li gnons  : „Ich hoffe, die grie chische Kunst, die uns
fremd ist, durch Na tio nal kon ve nienz und Feh ler, mit denen sie sich immer
be hol fen hat, da durch le ben di ger, als gewöhnlich dem Pu bli kum dar zus tel‐ 
len, daß ich das Orien ta lische, das sie ver leu gnet hat, mehr he rau shebe, und
ihren Kunst feh ler, wo er vor kommt, ver bes sere.“ (Hölderlin 1992 b : 468)

47  „Ich glaube dur chaus gegen die ex zen trische Be geis te rung ges chrie ben
zu haben und so die grie chische Ein falt er reicht ; ich hoffe auch fer ner, auf
die sem Prin zi pium zu blei ben, auch wenn ich das, was dem Dich ter ver bo‐ 
ten ist, kühner ex po nie ren sollte, gegen die ex zen trische Be geis te rung.“
(Hölderlin 1992 b : 473)

48  „Mit ten im Schoos der höchsten Gebürge liegt das Königreich Ka sch‐ 
mire, ver bor gen wie ein Pa ra dies der Welt. Frucht bare und schöne Hügel
sind mit höhern und höhern Ber gen um schlos sen, deren letzte sich mit ewi‐ 
gem Schnee be deckt, zu den Wol ken erhe ben. Hier rin nen schöne Bäche
und Ströme: das Er dreich schmückt sich mit ge sun den Kräutern und
Früchten: In seln und Gärten ste hen im er qui cken den Grün, mit Vieh wei den
ist alles überdeckt; gif tige und wilde Tiere sind aus die sem Pa ra diese ver‐ 
ban net.“ (Her der, in Kade- Luthra 1991 : 221)
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49  „Viel leicht wäre es sogar nöthig, vor einer zu ra schen Ver glei chung der
Kunst pro dukte eines so ent fern ten, so von europäischen Sit ten ab ges chie‐ 
de nen Volks mit den uns ri gen, und vor der An wen dung un se rer Re geln auf
etwas, das ohne einen Be griff von die sen Re geln ents tand, recht ernst lich zu
war nen. Die Billig keit for derte wohl, daß man es deut lich au sei nan der‐ 
setzte, wie die Ver schie den heit der in di schen My tho lo gie, Ges chichte und
Sit ten, von der grie chi schen zum Bei spiel, den Kunst wer ken jenes Landes
eine uns un ge wohnte Ges talt und Ma schi ne rie ver lei hen müsse, wie aber
das In ter es sante eines sol chen Werks gar nicht darin bes tehe, ob es fünf
oder sie ben Aufzüge habe, son dern daß die zar tes ten Emp fin dun gen, deren
das men schliche Herz fähig ist, sich so gut am Ganges und bei dun kel brau‐ 
nen Men schen, wie am Rhein, am Tyber, am Ilis sus bei un se rem weißen
Ges chlechte äußern konn ten.“ (Fors ter, in Kade Lu thra 1991 : 52)

50  „In dien ist fer ner der Aus gang spunkt für die ganze west liche Welt, aber
diese äußere wel this to rische Be zie hung ist mehr nur ein natürliches Aus‐ 
brei ten der Völker von hier aus. Wenn auch in In dien die Ele mente wei te rer
Ent wi ck lun gen zu fin den wären, und wenn wir auch Spu ren hätten, daß sie
nach Wes ten herübergekommen sind, so ist diese Übersiedlung doch so
abs trakt, daß das, was uns bei späteren Völkern In ter esse haben kann, nicht
mehr das ist, was sie von In dien erhiel ten, son dern viel mehr ein Kon kretes,
das sie sich ge bil det haben und wobei sie am bes ten taten, die in di schen
Ele mente zu ver ges sen.“ (Hegel, in Kade- Luthra 1991 : 105-106)

51  Consul ter à ce sujet la ré fé rence sui vante  : Han sen, Frank P. (1989). Das
älteste Sys tem pro gramm des deut schen Idea lis mus, Re zep tions ges chichte und
In ter pre ta tion. Ber lin: W. de Gruy ter.

Français
Hölderlin in tro duit dans son œuvre l’al lé go rie de la pé ré gri na tion pour pré‐ 
sen ter le tra vail du poète comme celui d’un in ter mé diaire char gé, non
seule ment d’en tre te nir le lien des mor tels et des dieux, mais aussi d’éta blir
un re lais cultu rel entre la Grèce an tique et le monde oc ci den tal. Pour nour‐ 
rir cette al lé go rie, le poète re court à toute une sym bo lique propre à éta blir
une re la tion entre l’as pect per son nel et le sens re li gieux ou mé ta phy sique
que sup pose le lien entre les mor tels et les dieux. L’ori gi na li té lit té raire et
phi lo so phique de la pé ré gri na tion al lé go ri sée par Hölderlin consiste en son
double geste  : d’une part, elle per met d’émettre une cri tique de la ci vi li sa‐ 
tion trop cloi son née qui mène à un écla te ment des sa voirs, et d’autre part,
dans une lo gique néo- platonicienne, elle pro pose en même temps le re‐ 
mède au mal dé non cé par la contem pla tion de la beau té à la quelle elle in vite
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le lec teur. Enfin, Hölderlin se dis tingue de ses contem po rains al le mands et
eu ro péens en éta blis sant par l’al lé go rie de la pé ré gri na tion une fi lia tion non
seule ment entre les Grecs et les Oc ci den taux, mais aussi entre les Grecs et
les In diens, fai sant de ceux- ci, non pas, sur le mo dèle de ses contem po rains,
les égaux de ceux- là, mais le vé ri table mo dèle his to rique de l’Oc ci dent.

English
Hölderlin in tro duces into his works the al legory of per eg rin a tion in order to
present the poet’s work as that of a me di ator charged not only with keep ing
alive the link between mor tals and gods but also with build ing a cul tural
bridge between the An cient Greece and the West ern world. To sus tain this
al legory, the poet re sorts to a sym bol ism spe cific to the es tab lish ment of a
re la tion ship between the per sonal as pect and the meta phys ical and re li‐ 
gious mean ing which the link between mor tals and gods pre sup poses. The
lit er ary and philo soph ical ori gin al ity of per eg rin a tion as al leg or ized by
Hölderlin is two- fold: on the one hand, it al lows for cri ti cism of an ex cess‐ 
ively com part ment al ized civil iz a tion lead ing to a frag ment a tion of know‐ 
ledge, and on the other, in a Pla tonic logic, it of fers at the same time the
rem edy for the de nounced evil by the con tem pla tion of beauty to which it
in vites the reader. Fi nally, Hölderlin dis tin guishes him self from his Ger man
and European con tem por ar ies by cre at ing via his al legory of the per eg rin a‐ 
tion a line of des cent, not only between the Greeks and the Oc ci dent als, but
also between the Greeks and the In di ans not mak ing the lat ter the equal of
the former, as his con tem por ar ies did, but the true his tor ical model for the
west.

Thomas Buffet
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